MIREILLE ET LUCIEN

PRIVE 

Scénario de 
Philippe Blasband 
1.  int. jour. appartement jean-JEAN

Sur une table, une grande feuille de journal dépliée. Dessus, un plan grossier fait au feutre épais : un carré marqué « BUREAU DE CHANGE », avec, devant, un cercle : « PLACE », et, partant du rond, un rue qui dévie plusieurs fois : « AVENUE ».

Dans le carré « Agent de change », deux tasses de café avec un vieux fond de café, avec chacune une cuillère. A côté, un GSM. Au bout de l’avenue, une autre tasse ; à côté, un autre GSM.

VOIX JEAN-JEAN

... alors, quand on a pris l’argent, on t’appelle.

La main, maigre et nerveuse, de JEAN-JEAN, entre dans le champs et appuie sur un bouton du GSM.

L’autre GSM se met à sonner.

VOIX JEAN-JEAN

Toi, tu ne réponds même pas. Tu roules tout droit vers nous...

La main prend la tasse seule et la dirige vers la place.

VOIX JEAN-JEAN

Nous, pendant ce temps, on aura terminé, et on sort de l’agence...

Avec son autre main, il prend les deux tasses et les sort de l’agence de change, juste au moment où la voiture arrive devant. Il met les petites cuillère dans la « tasse-voiture »...

VOIX JEAN-JEAN

Tu nous embarques et... On est tous les trois millionnaires !... Alors ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

JEAN-JEAN a un sourire éclatant et un peu vacillant : il a bu... Il est maigre, grand. Il est habillé comme un cow-boy malboro.

A côté de lui, tout aussi soûl, un type lourd, carré, MICHEL.

mICHEL

Ouais... Ouais... Ouais...

Et il boit une rasade de bière, à la bouteille.

JEAN-JEAN

Et toi, Pointeur ? Qu’est-ce que t’en penses ?

Jean-Jean s’est tourné vers le troisième homme. (Le lieu est une petite pièce presque nue, avec juste quelques vieux meubles laids, et, au mur, quelques photos pornos.)

Le troisième homme est LUCIEN, un homme petit et menu. Il a des cheveux coupés très courts.

LUCIEN

J’en pense que vous êtes bourré.

Jean-Jean POUSSE UN SOUPIR et s’approche de Lucien.

JEAN-JEAN

Ecoute-moi, Pointeur. (Tendre :) Si j’avais pas été avec toi, en tôle, tu serais encore en train de pisser le sang par le trou du cul.

LUCIEN (détourne le regard)

Je suis sorti hier. Je ne vais tout de même pas...

JEAN-JEAN

Ca fait quatre mois que je t’attends, pour ce coup. Là, maintenant, c’est moi qui ai besoin de toi...

Lucien hésite...

LUCIEN

Bon...

JEAN-JEAN (se tourne, heureux, vers michel)

Je te l’avais bien dit : il a des couilles, le Pointeur !

Lucien ne dit rien.

Jean-Jean sort deux revolver de son sac, et une boîte de balles. Il commence à les charger. Michel charge le second revolver.

Lucien les regarde faire...

2.  INT. JOUR. VOITURE

GROS PLAN de LUCIEN, qui attend, qui attend, qui attend... Le visage est blanc et tendu...

Il est assis au volant d’une voiture arrêtée, une petite japonaise plutôt ancienne.

SONNERIE DE GSM !

Il sursaute.

Il regarde, sur le siège passager, à côté de lui, le GSM qui SONNE.

Il enclenche le contact. Il démarre.

On reste sur son visage, pendant qu’il conduit. Il tente de ne pas aller trop vite...

La SONNERIE du GSM, obsédante...

Il ralentit, accélère, tourne...

Soudain, il freine ! Peine perdue : CHOC !

BRUIT DE TOLE CASSEE !

Le moteur s’arrête.

Lucien regarde sur le côté.

LUCIEN

Mais c’est pas vrai...

Il tente de redémarrer.

Peine perdue : il a beau faire tourner la clef dans le contact, le moteur ne s’enclenche pas.

LUCIEN

Mais c’est pas vrai...

Il sort de la voiture.

3.  ext. jour. AVENUE

LUCIEN reste bouche bée :

Sa voiture est emboutie par une GROSSE VOITURE, qui est venue de la gauche.

Une JEUNE FEMME sort de la grosse voiture. Elle est encore sous le choc, vacillante...

JEUNE FEMME

Je suis désolée...

LUCIEN

Vous veniez de la gauche ! Et d’une toute petite rue ! En plus, vous... – (soudain change d’expression :) Mireille ?

JEUNE FEMME

Pardon ?

LUCIEN

Tu es Mireille Rimaux !

JEUNE FEMME

Non...

LUCIEN

Mais si ! On était en classe ensemble ! A Jodogne ! Chez madame Delperdange !

JEUNE FEMME (tremblante)

Je n’ai jamais été à Jodogne... Et je ne m’appelle pas Mireille... Ca peut pas être moi...

LUCIEN

Vous êtes sûre ?...

Sous le choc, elle s’écroule.

Il se précipite sur elle pour la soutenir.

Soudain, il est blême :

Le GSM a cessé de sonner !...

BRUIT DE SIRENES ! BRUITS DE BALLES, au loin... Puis, plus rien.

La jeune femme rouvre les yeux... Elle le regarde, fébrile, comme subjuguée par son contact.

JEUNE FEMME

On ?...

LUCIEN

Oui ?

JEUNE FEMME

On fait un constat ? A l’amiable ?

Lucien ne répond pas. Il la regarde.

4.  INT. jour. appartement JEUNE FEMME

LUCIEN et la JEUNE FEMME sont couchés dans le lit, nus sous les couvertures. Ils viennent de faire l’amour. Elle semble effarouchée. Il lui sourit.

C’est un petit appartement, très jeune fille : des nounours, des poupées, etc.

LUCIEN

Ca te dérange que je fume ?

JEUNE FEMME

Non.

LUCIEN (prend une cigarette de son pantalon)

C’est quoi, ton nom ?

JEUNE FEMME

J’aime pas mon nom.

LUCIEN

Alors je t’appelle Mireille. Tu ressembles vraiment à Mireille Rimaux.

MIREILLE

Comme tu veux.

LUCIEN (allume la cigarette)

J’aurais pas cru que j’y arriverais. Ca faisait sept ans que j’avais plus baisé. Tu sais où j’étais, ces sept ans ?

MIREILLE

Non.

LUCIEN

Tu veux savoir ?

MIREILLE

Non.

Lucien la regarde, tente de la comprendre.

Mais elle reste le visage inexpressif.

LUCIEN

Autant que tu saches : j’étais en prison. Je suis sorti hier soir. Tu sais pourquoi j’étais en prison ?

MIREILLE

Non.

Lucien hésite un peu, sans la quitter du regard.

LUCIEN

Viol de mineure... Je m’étais soûlé, tout seul, chez moi. Le lendemain, les flics m’arrêtent. On me met dans une file, avec d’autres suspects, comme dans les films. Et une petite fille - dix, douze ans, une rousse, je crois – on l’avait violée, la veille, le soir – elle dit que c’est moi ! Sept ans de prison.

Silence. Lucien termine sa cigarette.

LUCIEN

Alors ?

Elle ne dit rien. Elle le regarde, sans un mot.

Il se rallume une cigarette.

5.  INT. jour. appartement

MIREILLE réfléchit longuement, immobile, assise à la table de la cuisine. 

C’est un tout tout petit appartement, sans beaucoup de meubles, mais qu’elle a rendu le plus cossu possible. Quelques bibelots kitchs.

BRUIT DE PORTE. Elle ne réagit pas.

VOIX LUCIEN

MIREILLE !... MIREILLE !

Elle se ressaisit :

MIREILLE

Oui ?

VOIX LUCIEN

AMENE DES JOURNAUX !

Mireille reste un moment comme si elle n’avait pas compris. Soudain, elle s’active. Elle ouvre un tiroir où elle range des vieux sacs en plastiques et des vieux journaux. Elle en sort un exemplaire jaunis de la Dernière Heure.

Elle arrive dans le hall d’entrée, où l’attend LUCIEN. Il n’a fait qu’un pas dans l’appartement. Il porte un vieux bleu de travail. Il est couvert de plâtrât, de la tête aux pieds.

Affairée, elle étend les journaux au sol, devant lui. Quand elle a fini, elle se relève.

Il lui fait un sourire très doux.

LUCIEN

Bonjour ma chérie.

Elle hoche la tête avec un sourire timide.

Il fait un pas en avant, jusqu’à se trouver au milieu des journaux. Il enlève son bleu, le laisse tomber au sol. Il est en slip et en singlet. Il fait un pas, hors du papier journal.

Mireille s’affaire à rassembler le journal autour du bleu, à l’emballer avec le journal, pour que ça ne fasse pas de la poussière partout.

Lucien fait quelques pas...

MIREILLE

Où tu vas ?

LUCIEN

Prendre une douche.

MIREILLE

Ah oui – non. Je dois je dois je dois te parler.

LUCIEN

J’ai froid, je suis sale.

MIREILLE

C’est maintenant que je dois te parler.

LUCIEN

Je prend ma douche et...

MIREILLE (soudain une logHoree :)

C’est maintenant, ça fait des jours que j’y pense, trois mois qu’on vit ensemble ; tu dois savoir.

Lucien la regarde un moment, étonné.

Il hoche la tête.

Il se diriger vers la douche.

Il s’arrête.

LUCIEN

Savoir quoi ?

MIREILLE

Je... (Elle cherche par quel bout commencer.) Je ne peux pas avoir d’enfant.

Lucien reste décontenancé.

LUCIEN

Oh mais c’est pas...

MIREILLE (le coupe)

Je suis un monstre. Enfin, j’étais.

Il reste un moment, sans comprendre.

MIREILLE

Mon visage, c’est pas mon visage.

LUCIEN

...

MIREILLE

J’avais un visage de monstre, l’année passée, encore. Une maladie dégénérative. Des bosses. Sur le visage.

Elle mime des déformations sur son visage.

MIREILLE

Ma mère, elle me cachait, dans l’appartement. C’est normal. C’est ce qu’ils font tous, les parents, quand ils ont des enfants comme ça. C’est trop dur, dehors. Les autres gosses... (Elle hoche la tête.) Tu sais comment elle m’appelait ?

LUCIEN

Non ?...

MIREILLE

Quasimodo. Oh, elle disait ça gentiment - c’est pas mon vrai nom, évidemment, non. Mon vrai nom, c’est Luce, comme ma mère. Je préfère Mireille. Puis, elle est morte, ma mère, le cancer, et le notaire est venu... Moi, je croyais que ma mère, elle était pauvre, mais non, plein d’argent, elle avait à la banque, et maintenant, c’était à moi, tout cet argent, alors j’ai fait une opération, le médecin, il m’a ouvert le visage (elle trace une ligne transversale sur sa face, puis fait mine d’écarter les deux parties) il a retiré les os de ma figure, et il a fait scannée, et il a fait des moules, puis deux ou trois copies, et il s’est d’abord entraîné sur les copies, à sculpter. (Elle fait un signe, avec un marteau et un burin.) Sculpter mes os, pour faire un autre visage, ce visage, ce visage... Puis, quand il a été sûr de savoir comment faire, il a sculpté mes os, mes vrais os, et il les a remis (fait le geste sur son propre visage) – moi, je dormais pendant tout ce temps... Puis, je me réveille. J’ai plein de bandage. Deux semaines plus tard, j’ai ce visage là. Au début, j’avais l’impression, toujours, que les gens ils voyaient pas ce visage mais l’autre, celui d’avant, j’osais pas parler aux gens, t’as été le premier j’ai osé... Enfin, (elle sourit) j’ai pas eu le choix... (Elle détourne la tête.) Alors, je peux pas avoir des enfants, sinon, enfin, des monstres, enfin, il y a des chances...

Lucien hoche longuement la tête. Il sourit, très doux.

LUCIEN

Je vais prendre une douche.

Il s’éloigne. Il entre dans la salle de bain.

Elle regarde la porte de la salle de bain...

BRUIT DE DOUCHE.

Elle ne parvient pas à arracher les yeux de la porte...

6.  INT. jour. appartement MIREILLE LUCIEN

LUCIEN, dans un survêtement mauve brillant, ouvre une bouteille de mousseux.

Il verse un verre à MIREILLE, qui lui fait un sourire triste. Ses cheveux sont rassemblés dans un chignon. Elle porte une robe blanche, beaucoup plus jolie et de meilleur goût que le survêtement de Lucien.

LUCIEN

Bonne année, Mireille.

MIREILLE

Bonne année, Lucien.

Il se lève.

LUCIEN

Tu danses ?

MIREILLE

J’ai jamais fait ça, danser.

LUCIEN

C’est pas grave.

MIREILLE

J’y arriverais pas.

Il sourit.

Il lui fait signe de se lever.

LUCIEN

Tu dois juste me suivre.

MIREILLE

Oui mais, oui mais, oui mais...

LUCIEN

Ca me ferait plaisir. Vraiment. Beaucoup.

Mireille hésite un moment. Elle se lève, craintive.

Il lui prend les bras. Il commence à valser, sur une musique imaginaire.

Elle le suit difficilement, manque tomber. Elle est concentrée.

Elle se rend compte qu’il lui fait un sourire éclatant.

Elle ne parvient pas à ne pas lui sourire en retour. Elle se laisser guider par lui, toujours maladroite, mais n’y fait pas attention. Elle lui sourit, de plus en plus. Elle rougit...

Ils sont heureux...

7.  INT. JOUR. bureaux

LUCIEN et MIREILLE, sur leur 31, gênés par leurs habits très formels, sont assis côte à côte sur des fauteuils élégants mais inconfortables. Ici, tout est feutré, immaculé. Des photos de bambins souriants, sur les murs, dans des cadres en verre.

Derrière le grand bureau, une FEMME D’UNE CINQUANTAINE D’ANNEE, qui évite leurs regards. Elle a un dossier ouvert devant elle.

Elle les regarde. Elle détourne le regard.

Ils attendent...

FEMME 50 ANS

C’est non.

Elle referme le dossier.

Ils la regardent, bouche bée...

LUCIEN

Mais...

FEMME 50 ANS (le coupe)

Cela ne sert à rien d’insister.

LUCIEN

Mais pourquoi vous...

FEMME 50 ANS

Je pourrais vous dénoncer à la police. Vous avez fait du faux et usage de faux. Vous nous avez menti. Vous nous avez caché certains événements de votre passé – tous les deux – (indique Lucien :) surtout vous.

Lucien bouillonne de rage.

Mireille le regarde, inquiète.

LUCIEN

Ecoutez, ça peut arriver à n’importe qui de faire un peu de prison, mais ce n’est pas le genre de chose qu’on aime crier sur les toits...

FEMME 50 ANS (douce)

Ca n’arrive pas à n’importe qui. Et spécialement pas pour viol.
LUCIEN

Mais enfin...

FEMME 50 ANS (encore plus douce)

Sur mineure.

Lucien se lève et explose :

LUCIEN

J’ETAIS CHEZ MOI ! J’ETAIS BOURRE ! CA VA ME POURSUIVRE LONGTEMPS, CETTE HISTOIRE ?

FEMME 50 ANS (TOUJOURS DOUCE)

Jusqu’à votre mort... Vous avez encore de la chance que c’est un garçon que vous aviez demandé d’adopter. Si ça avait été une fille, je vous aurais envoyé la police.... Qu’est-ce que vous avez cru ? Que vous alliez pouvoir me cacher ça ?

LUCIEN

Je suis innocent ! C’était une erreur judiciaire ! Alors, je...

FEMME 50 ANS (LE COUPE, DANS UN SURSAUT DE mepris)

C’est ce que disent tous les violeurs !

Lucien reste sous le choc. Il veut faire un pas vers la Femme. Mireille le ceinture, l’arrête.

LUCIEN

JE NE SUIS PAS UN VIOLEUR ! JE NE L’AVAIS JAMAIS VUE, JAMAIS ! JE L’AVAIS JAMAIS VUE !...

La porte s’ouvre sur un AGENT DE LA SECURITE, qui les regarde, sans expression.

Lucien l’aperçoit. Il reste ahanant, furieux. Mireille continue à le ceinturer.

La femme, derrière son bureau, le regarde.

FEMME 50 ANS

Ils n’étaient pas au courant, à votre boulot...

Lucien la regarde, blanc...

Il RUGIT, se dégage de Mireille, se précipite sur le bureau, l’agent de la sécurité se jette sur lui... BRUSQUEMENT :

8.  EXT. JOUR. RUE

MIREILLE et LUCIEN sont assis sur un trottoir. Il pleure en se tenant à elle. Son visage est couvert de sang. Son costume est déchiré.

LUCIEN

Je ne l’avais jamais vue... Jamais... Je ne l’ai pas violée... Je ne suis pas un violeur... Tu me crois, hein, toi ?

Elle hésite un peu... Elle fait un pauvre petit sourire triste et hoche la tête.

Il pleure de plus belle, en regardant devant lui.

Aussitôt, elle change d’expression et le regarde. Elle n’est pas sûre de le croire...

9.  INT. jour. appartement

LUCIEN, devant le frigo ouvert. Il sort une bouteille de bière. Il s’approche de la table, la décapsule.

Sur la table, il y a déjà deux bouteilles vides.

MIREILLE entre, en terminant de se peigner, son manteau sur le bras. Elle le dépose sur un dossier de chaise. Elle est maquillée discrètement.

MIREILLE

Tu peux laver la vaisselle, s’il te plaît ?

LUCIEN

Où tu vas ?

MIREILLE

Je vais aller voir, pour le travail.

Elle dépose le peigne et enfile le manteau.

LUCIEN

Quel travail ?

MIREILLE

Le magasin de sacs. Je t’en ai parlé.

LUCIEN

Non.

MIREILLE

Si, je t’en ai parlé.

LUCIEN

Non, tu n’y vas pas.

MIREILLE

Pourquoi ?

LUCIEN

Ma femme, elle ne va pas vendre des sacs pendant que moi je fous rien à la maison !

MIREILLE

Mais enfin, c’est pas ta faute si ils ont...

LUCIEN

J’ai ma fierté !

MIREILLE

On a besoin d’argent...

LUCIEN

J’AI MA FIERTE, MERDE !

MIREILLE

Lucien, j’ai envie de travailler.

LUCIEN

On ne discute plus.

MIREILLE

Lucien...

LUCIEN

ON NE DISCUTE PLUS J’AI DIT.

Elle le regarde, furieuse. Elle prend son sac. Elle s’éloigne vers la porte.

Il se lève d’un bond et la rattrape.

MIREILLE

Lâche-moi !

LUCIEN

Tu restes ici.

MIREILLE

Lucien, calme-toi...

LUCIEN

JE ME CALMERAI QUAND TU ME PROMETTRAS DE RESTER ICI !

MIREILLE

ARRETE DE CRIER !

Elle le REPOUSSE violemment !

Il se rapproche d’elle et la repousse à son tour !

Elle le regarde, furieuse :

MIREILLE

Vas-y. Frappe-moi. Viole-moi.

Il reste bouche bée, la regarde avec des yeux fous.

Il sort.

Il revient, cherche de tous côtés, prend un vase et le jette au sol ! FRACAS !

Il sort.

Elle se regarde la porte avec haine.

10.  EXT. JOUR. rue FREQUENTEE

Il PLEUVINE (si possible). LUCIEN marche, à travers une foule de gens, furieux, bougonnant.

10 A. EXT. JOUR. RUE FREQUENTEE

LUCIEN marche, toujours furieux.

10 B. EXT. JOUR. RUE PLUS CALME

LUCIEN marche, sans doute depuis longtemps. Il s’arrête, regarde de tous côtés. Il voit un café. Il y entre.

10 C. INT. JOUR. TOILETTES CAFE

LUCIEN entre dans les toilettes et va à l’urinoir. Il pisse.

BRUIT DE CHASSE. Quelqu’un sort de la toilette d’à côté.

Un homme sort de la toilette. On met un temps à le reconnaître : c’est JEAN-JEAN, mais un Jean-Jean est décatis, usé. Ses cheveux ont blanchis. Il a perdu des dents. Il fait quelques pas, s’arrête, regarde vers l’urinoir...

JEAN-JEAN

Pointeur ?... C’est toi, Pointeur !

Lucien se retourne en refermant sa braguette en catastrophe.

Il regarde Jean-Jean terrorisé !...

JEAN-JEAN (tout heureux)

Pointeur ! Je savais que c’était toi !

Il s’approche de Lucien, en souriant.

JEAN-JEAN

Putain ! Je suis content que t’en ai sorti ! Quand les flics nous sont tombé dessus, je me suis dit : j’espère que le pointeur s’est taillé !

Son sourire se trouble.

JEAN-JEAN

Je suis désolé... C’était tout de ma faute... T’entraîner dans cette histoire... Et Michel...

LUCIEN

Michel ?

JEAN-JEAN

Le type qui a fait le coup de l’agence de change, avec moi.

LUCIEN

Ah oui - qu’est-ce qu’il est devenu, lui ?

jEAN-JEAN (hoche la tete)

Il a pas tenu, en prison... Il s’est pendu... C’est de ma faute...

Il tombe dans les bras de Lucien, en pleurant.

Lucien le tient, ému.

11.  INT. JOUR. appartement MIREILLE LUCIEN

MIREILLE est restée habillée. Elle a même mis une écharpe et un petit sac à dos. Elle termine de ranger ses affaires dans une valise. SONNERIE. Elle jette un regard haineux vers la porte. LONGUE SONNERIE.

Elle a terminé sa valise. Elle hésite un peu, en regardant la porte. Elle hausse les épaules et sort de l’appartement.

11 A. INT. JOUR. CAGE D’ESCALIER / PORTE

MIREILLE descend les escaliers.

Elle arrive devant la porte... Elle hésite...

Elle regarde la porte avec défi...

Elle l’ouvre !

Elle reste étonnée :

Sur le pas de la porte, une JEUNE FEMME, habillée de manière terriblement sage.

JEUNE FEMME (étranglé)

Excusez-moi, je cherche monsieur Lucien Versanden...

MIREILLE

Il... Il n’est pas disponible pour l’instant.

JEUNE FEMME

Ah... Il habite ici ?

MIREILLE

Oui.

JEUNE FEMME

Je reviendrai quand il sera là.

Elle veut s’éloigner.

MIREILLE

Qu’est-ce que vous lui voulez ?

La jeune femme s’arrête, la regarde, interrogative.

MIREILLE

C’est... C’est mon mari.

JEUNE FEMME

Alors...

Elle sort un journal de son sac, le donne à Mireille.

JEUNE FEMME (indique)

La photo, là.

Mireille regarde, intriguée...

MIREILLE

On dirait Lucien !... En plus jeune.

JEUNE FEMME

Vous comprenez ?

MIREILLE

Quoi ?

JEUNE FEMME

J’ai cru que c’était lui. Ils se ressemblent tellement.

MIREILLE (tressaille)

Vous êtes... Vous êtes la fille qu’il a... ?

Mireille reste terrorisée par ce qu’elle vient de dire.

Mais la Jeune femme lui fait un sourire aigre.

JEUNE FEMME

La fille, qu’en fait, il n’a pas violé. C’était le type, sur le photo. On l’a attrapé, il y a deux jours. Il a avoué une dizaine de viols. Dont moi. Votre mari était innocent.

Mireille la regarde, étonnée.

12.  INT. crepuscule. café

Un café ENFUME et SURCHAUFFE. JEAN-JEAN et LUCIEN sont au comptoir. Devant eux, des verres de bière vides.

JEAN-JEAN

... Une petite pharmacie de garde, on entre, on menace le type, on lui prend tous ses calmants, ses anti-toussifs, tout ce qu’on peut revendre, puis on sort, et voilà !... Qu’est-ce que t’en penses ?

LUCIEN

Je suis pas sûr...

JEAN-JEAN

J’ai un revolver.

LUCIEN

Un ?

JEAN-JEAN

C’est déjà difficile de s’en faire prêter un !...

Lucien POUSSE UN SOUPIR...

JEAN-JEAN

Seul, j’oserais pas. J’ai besoin de toi, pointeur. Cette fois-ci, moi, j’ai besoin de toi.

Lucien le regarde... Il finit sa bière.

Il se regarde dans un miroir... Il réfléchit, pèse le pour, le contre...

13.  INT. jour. appartement MIREILLE LUCIEN

MIREILLE reconduit la JEUNE FEMME à la porte. Elles ont bu du thé : des tasses sur la table. Mireille porte toujours son manteau.

JEUNE FEMME

Je reviendrai... Pour lui parler...

MIREILLE

Vous n’êtes pas obligée.

JEUNE FEMME

Ca serait mieux, non ?

MIREILLE (petit sourire)

Je suis pas sûre.

JEUNE FEMME

Sans doute... Alors, dites-lui que je suis venue, dites-lui que je suis désolée, dites-lui que j’ai appelé la police, dites-lui que son nom va être blanchi, et que s’il faut des démarches, pour témoigner pour lui, je le ferai – ou mon avocat...

MIREILLE (douce)

L’avocat, ça sera très bien...

JEUNE FEMME

Vous avez raison – j’espère qu’il va être heureux maintenant.

MIREILLE

Il est heureux. Il y a des hauts, il y a des bas, mais il est heureux. Je vous l’assure.

La Jeune Femme sourit.

Elle embrasse Mireille sur les deux joues. Elle sort en courant, s’enfuit presque.

Mireille reste un moment devant la porte ouverte.

Elle la ferme doucement. Elle reste devant. Elle a un léger sourire.

14.  EXT. nuit. rue devant pharmacie

JEAN-JEAN

Alors ?

LUCIEN

Alors quoi ?

JEAN-JEAN (sort son revolver)

On y va ?

LUCIEN ne répond pas. Il regarde l’entrée de la pharmacie, blême.

JEAN-JEAN sourit.

JEAN-JEAN

A trois. Un... Deux... Trois...

Il se précipite vers la pharmacie, en grimaçant comme s’il hurlait – aucun son ne s’échappe de sa bouche ; cadre bousculé, caméra portée, brouillonne.

Il entre dans la pharmacie. On reste sur la porte. On s’éloigne :

Lucien est resté figé sur place. HURLEMENT CONFUS, depuis l’intérieur de la pharmacie.

Lucien regarde à droite, à gauche.

Il se met en marche et s’éloigne. Son pas est volontairement pas trop rapide.

CRIS. CLAQUEMENT DE BALLES.

Lucien s’efforce de ne pas se retourner.

Son visage, pendant qu’il marche...

15.  INT. NUIT. APPARTEMENT MIREILLE LUCIEN

MIREILLE qui réfléchit...

La PORTE S’OUVRE, HORS-CHAMPS. D’abord, Mireille ne bouge pas. Soudain, elle se retourne :

C’est LUCIEN qui est rentré. Il est debout, devant la porte.

Elle se lève.

Ils se regardent, haineux.

Leur haine s’atténuent peu à peu... Se trouble...

Au moment où ils sont sur le point de sourire, où ils sont sur le point de se précipiter dans les bras l’un de l’autre, à ce moment là...

FIN
Mireille et Lucien
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